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e^voeora sssso TOUS 
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Dus) 90 certain aeanbre de départements 
llleuoa osahelique est »****, «il* exlate. Que ees I 
UBUOS» JHsnasnt contact Iw unes aveo les I 
autres «I eju'eUee suivent 1* élan commun. 

AlOnre. Us sroupemaMi poUMejue* »°n t " u l « ! 
à être ootwtltués. H y **tf*-t part*** inconre-
ntSDt à lear ftats******* en nouveau système. 
tMt. mttinmêaà «M les organismes dont nous 
pssmo* noue sesili, alors surout que nous ne 
somme, pas prête nous-mêmes a mener la lutte. 
Aueal feéeo. ces orjauismes nous n'avons jamais 
eu 1 a***ntlon de les supprimer. Ils ont leur 
piaoe «u MM1, quel! qu'Us soient : tant qu'il 
7 a u * éM eeeheâqiiee républicains, des eatho-
UsjOH a—nnuUonnet» et des catholiques mo- I 
aWvaVattes, U. cet legiUm* qu'il* M groupent ; 
es noaMtqynni, et nous M dénierona Jamais 
à Ma «esWects 1, itoit d , ta taire, à condition 
e^lU jenjauant avant tout, dan* 1 union com
muns, 1» service de no* lu tare ta religieux. Donc 

l'ai** vie-a-vis de leurs grou-
s-Ma loin de vouloir la* contrecarrer, 

tt leur UHWbandons pas notre sympattue 
fais qu il» aacapteat de soutenir nos 

ersit*. 
Mais «torchon* dans leurs rangs, ou en dehors 

d'eux,-un certain nombre d'hommes décidas a 
parts*' le drapeau des revendication* caUio-

groupana-lea. et -u'au-dessus du pro-
daa partie s affiche partout le pro-

aa-'eaiboUqûé! de sera la première afftr-
d'uaa lactique qui, désormais, sera la 

•jeare. ; aa aara U prisa de position qui uous 
•attira, quant à présent, comme le point de 
«*p*rt «a notre action ultérieure. 

Et s'il nous fallait parfois renoncer à la lutte 
asesr IsfriiTl'* lee moyens nous manqueraient 
aainryrti moins aotre protestation signifierait 
eju* noua n'avons pas capitulé. 

Aiasi. Messieurs, nous vous proposerons de 
sjrépejiar Ti«^'t'«mMt l de poser la première 
p le in 4a l'Us-oo 4a* catholique*, qui, sur le 
terrain religieux, au-dessus des partie, raillera 
***** sa» a — a m décides à Sonner la première 
sises dans Issir action politique à la garantie des 
Useras* «a lVgttss et de* droit* de Dieu. 

Cette Union fédérera les organisation* simi
laire*, 441». existantes ; elle s'efforcera de les 
gsnérausar et d'en constituer partout quelques 
KroupemanU. 

Dans la prochaine campagne électorale, limi
tant soa. action à sa* moyens, elle affirmera les 
revertMtMn* catholiques et s'emploiera dans 
ta masure du possible a»les faire accepter. Elle 
combattra d'une façon irréductible tous les oan-
dldaU hostile*. 

• Catholiques avant tout • sera sa devis* 
et son mot de ralliement. Il exprime aotre culte 
pour ta patrie française dans son caractère le 
plus essentiel et le plus magnifique. 

L'asuvr* que nous entreprenons ainsi, est 
une attire d*. longue haleine. Nous ne pourrons 
l'édifier, qTTrveo une inlassable opiniâtreté et 
une énergie à toute épreuve. 

Malt noua aurons, pour nous assurer contre 
les doutes, la certitude de réaliser fidèlement 
ce tu union supérieure aux parti* que, le Sou
verain. Pontife nous a si formellement con-
ecillée ; noua trouverons pour affermir no* cou
rages le vaillance que la vérité prête à ses 
défenseur*, et ace énergies se grandiront a la 
hauteur du péril qui menace notre patrie bien-
aimée, dans sa révolte contre Dieu. 

Ne doutons pas de nous-mêmes parce que 
le rtv|ge est loin et que le courant ne noua y 
forte pas : la rive est la-bea ; il n'y en a pas 
d'autre, U faut Y aborder ou périr. Le courant. 
U n'en existe aucune apparence dans les mares 
stagnantes où nous sommes enlisés. Nous ne 
pouvons sortir de la boue qu'au prix d'efforts 
surhumain* et en méritant l'assistance divine, 
liai* le Jour viendra, si nous savons ne pas 
Bous décourager, si nous gardons no* Amas 
hautes et nos cœur* vaillants, où nous retrou
verons les éattx vivat et 1* vent du ciel passera 
four nous conduire au port. 

Déclaration 

lue par M. de 
L'Union des catholiques 

pour la défense de leurs droits 
Catholiques et libre* citoyens français, 

al an cette doy>le et Indivisible qua-
• Jugeons utile, a l'approolie des 
lagielaUves, de soumettre a nos 

dans la foi, à nos concitoyens dans 
1*4 principes qui, à nos yeux, doivent 

iéjr et régir notre politique religieuse. 
K M c w , nous estimons opportun de leur 

priinnaan 11 nu un* an i ' il ' r ' u 1 
au*?** prultffiM M efficace — s'il est con-
ssjrîé) — d'iatewrenir dans lea élections de 

Bxpasé d* pr'ncipes 
L*T politique r»fflcK>ll* de notre pnys cil 

aadiealholique : la guerre existe entre les 
deux puissances qui, depul* 1ère chré
tienne, régissent le monde : guerre décisive 
par le pouvoir civil et subie par le pouvoir 
spirituel. 

Devenu persécuteur, l'Etat nous opprime 
par un emsambla de lois qu'une application 
eoaUnue rèaid de plua en plus maifnisantes. 

L'Etat ae eennail pas l'Eglise catholique, 
Bais il la soumet à un régime odieux qui 
n'est pas une nouveauté juridique. 

français avait aboli 
1a mort civile pour les assassins, les faus
saire* et lea voleurs. „ 

En IPOi et 1906, le législateur l'a rétablie 
contre l'Eglise, contre «eu institutions, 
contre *es œuvres, contre ses Congréga
tions. L'Eglise est et elle n'est paa ; elle vit 
et légalement elle est morte ; aa succession 
a été ouverte et ses biens ont été jetés en 

Ï>r<>i« à des étrangers, à des ennemis, à des 
IqdèJÎUurs. . . S 

Cet état de choses doit-il durer et s a g -
graver, ou, au contraire, doit-il cesser ? 

Tel est le problème posé devant nous : il 
est d'ordre civil et national, et aucun autre 
ne l'égale en importance. Il s'agite entre 
nous et doit être résolu par nous, citoyens 
de France, maîtres de nos destinées. 

Certes, la pacification religieuse sers, un 
jour, l'œuvre de tous les bons Français, de 
tous les amis de la justice, de la liberté, de 
la tranquillité publique. 

Mais, en attendant, parmi ceux qui ré
prouvent cette politique et lui résistent, il 
en est qui doivent occuper la première 
place : ce sont les catholiques eux-mêmes, 
jouissant, dans sa plénitude, de la liberté 
civique. 

Le premier rang dans la lutte leur appar
tient par le droit de leur foi : il y va de 
leur intérêt suprême, et l'ardeur du fidèle 
stimulera, dans leur ame, l'énergie du ci
toyen. 

Que les catholiques se défendent donc 
enfin eux-mêmes, au grand jour et sans 
taire leur nom ; 

Qu'ils s'unissent et s'organisent ; 
Qu'ils assurent l'indépendance de leur 

aotion publique et électorale ; 
Qu'ils sachent tirer de leur propre fond 

la puissance tutélaire et homogène qu'ils 
emploieront à conquérir la paix et * pro
téger, pendant la lutte, les intérêts catho
liques lésés ou menacés. 

L'union et l'organisation civiques des 
catholiques, leur groupement dans l'Etat, 
dont ils font partie, pour vaincre l'hostilité 
de l'Etat : voila, suivant noua, l'Instrument 
du salut. 

Cet instrument est à notre portée : saisis
sons-le. 

Un tel effort des citoyens catholiques pa
raîtra nouveau : mais il a été le labeur 
incessant de beaucoup, et il est la préoc
cupation 'latente et persistante de tous. 

L'effort réussira s'il s'astreint & trois 
conditions : 

L'union des catholiques entre eux ; 
Leur accord avec l'autorité religieuse ; 
Une organisation adaptée à cette action 

d'une nature particulière. 
L'union à établir ne comporte ni distinc

tion, ni réserve : elle n'exclut personne. 
Tous les catholiques sont appelés et tous 

sont nécessaires. 
Tous sont fils de la mime mire et tous 

ont un droit égal a la défendre. 
Ainsi comprise et ainsi pratiquée, l'union 

ne peut répugner h aucun catholique : elle 
tend exclusivement à la conquête, pour 
rtsétss romaine, du droit de eité en France. 

Cette union ne peut gêner le catholique 
qui placé cet intérêt moral au-Jessus de 
tous les autres. 

Cette, union est féconde par les sacrifices 
qu'elle inspire. 

Cette union est loyale et laisse h tous, 
«n dehors d'elle, la pleine liberté d'opi
nion et d'action purement politiques. 

La puissance civile des catholiques, dans 
la société civile, repose dono sur leur 
union et sur lour organisation. 

C'est leur union, en tant que catholiques, 
qui sera le secret et la louroe de leur union 
en tant que citoyens. Par là surgira une 
force politique légitime et sans arrlère-
pensé», uniquement employés à faire re
connaître par l'Etat le droit a la vie, pour 
l'Eglise, dant l'Etat. 

En face su a coté de nous, catholiques, 
il v a des organisations civiques de parti ; 
a notre égard, elles sont ou hostiles, ou 
indifférentes, ou sollicitées en sent divers. 
Pour les combattre, le* attirer, les com
pléter, les catholiques ont besoin d'une 
organisation civique qui soit à eux et h eux 
seuls. 

Les organisations ennemies ou neutres 
font profession d'ignorer l'Eglise ; aux 
catholiques de leur opposer une orïani"-
sation civique qui proclame que l'Eglise a 
droit à un statut légal et qu'il est nécessaire 
de renouer l'entante entre les deux puis
sances. 

Non seulement, l'organisation civique des 
catholiques affirmera cette vérité fonda
mentale, mais elle U mettra en pratique. 

Les rapports h .établir entre l'Exlise 
catholique et l'Etat français sont la pre
mière et la plus haute des questions mixtes; 
l'Etat a prétendu la résoudre seul, comme 
s'il était la puissance unique. llans notre 
Inflexible opposition à cette politique reli
gieuse du gouvernement, nous ne commet
trons pas la faute ou l'erreur que nous lui 
reprochons : usant de notre part de sou
veraineté civile, nous ne nous abstiendrons 
pas de connaître l'Eglise. Dans.notre poli
tique exclusivement et strictement reli
gieuse, nous connaîtrons l'Eglise, et, au 
grand Jour, nous nous concerterons avec 

Notre action est donc oivique et libre ; 
mais, en même temps, par notre volonté. 
* - il*- est respectueusement et légitimement 
concordataire. 

O 1 altère le sens de* mots et on nie la 
réalité des choses, quand on parle, avec 
Utnorancc ou perfidie, de « parti catho
lique ». 

A ces pmpos Intéressés nous répondrons 
par I* plus nette et la plus loyale des affir
mations : 

« Nous no somme* pas, nous ne voulons ni 
ne pouvons être un parti politique aspirant 
au gouvernement de IKLit. 

» Nous M »<>m<nes pas davantage une coa
lition do partis. 

» Xouj prétendons seulement former un>-

vaste association de cathotiqut$ 
(pouvant du reste et très librement appax 
tenir aux divers partis purement politi
ques) et nous projetons d'intervenir avec 
ensemble et discipline dans le conflit, 
d'ordre politique et national, dont nous 
sommes l'enjeu. 

» Pour défendre en nous le fidèle, noua 
entendons user virilement des prérogatives 
du citoyen français et de toutes les libertés 
publiques qui nous appartiennent. » 

Une image définira notre ambition : noua 
aspirons à devenir, en France, pour l'Eglise 
catholique, le soldai du dehors, le volon-
fatre déférent et dévoué. 

Intervention électorale en 1914 
La mêlée électorale va nous offrir une 

leçon de chosc-s et le meilleur commentaire 
de notre exposé de principes. 

A ce sujet, i! noua j w a permis d'exprimer 
un avis sur la participation des catholiques 
aux prochaines élections, et même de sug
gérer un moyen, simple et pratique, ue 
coordonner leur action, de discipliner leUts 
voles ! Par cette concentration et. grâce 
h une attitude commune, ils éviteraient 
l'émiettement, l'incohérence et 1 impuis
sance finale. 

Pour obtenir ce résultat — sans avoir à 
dresser la nomenclature complète de nos 
justes réclamations, — il suffirait d'une 
formule, d'une seule et même formule, qui 
serait à la fois, 

La formule de l'union entre les catho
liques ; 

La formule de leurs revendications v is-
à-vis de l'Etat ; 

La formule du minimum h exiger des 
candidats ; 

A ce triple point de vue, la même formule, 
une et inaltérable, attesterait et corrobo
rerait l'unité de notre action électorale, plus 
concentrée et par suite plus efficace. 

La formule "pourrait trouver place dans 
toutes lef^professlons de foi. Son insertion 
ne gonerait en rien les diversités de compo
sition ou de rédaction des programmes, sui
vant le* appréciations personnelles et les 
exigences locales. 

Eclairés par l'enseignement public de 
l'Eglise, instruits par Tes provocations do 
l'ennemi, nous proposons avec confiance la 
formule suivante : 

Sous voulons la. paix religieuse : 
Par la révision des lois qui ont porté 

atteinte à nos libertés : 
Par l'entente de l'Etat avec U chef de 

VEjïlise catholique. 
Bien comprise et appliquée dans l'esprit 

qui l'inspire, cette formule portera ses 
fruits : 

L'union entre nous sera loyale et cor
diale ; 

La résistance à l'oppression aéra persé
vérante et irréductible ; 

La mise en demeure aux candidats sera 
entourée des égards compatibles avec une 
indispensable fermeté. 

Notre attitude vis-a-vi t de ceux qui bri-

fuent les suffrages populaires dépendra de 
attitude du candidat lui-même. 
S'iL inscrit notre formule dans sa pro

fession de foi publique, il sera le bon can* 
didat : nous le soutiendrons toujours et 
toujours nous voterons pour lui. 

S il répudie notre formule et s'il se dé 
clare partisan des lois dites intangibles, U 
sera le mauvais candidat ; nous le com
battrons toujours et fanais nous ne vote
rons pour lui. 

S'il repousse notre formule, sans s'avouer 
partisan des lois dites intangibles, il sera 
le candidat de VéqMivoque : à son égard, 
— en réservant des hypothèses exception
nelles — la logique, la sincérité, la dirnilé 
commandent l'abstention ou le bulletin 
blanc. 

Terminons par un point d'interrogation : 
pourquoi cette formule ne serait-elle pas 
le on électoral de tous les catholiques, la 
symbole de leur union, le drapeau de leur 
armée ? 

Et maintenant, passons aux actes. 
Nous ne méconnaissons pas les difficultés 

d'une entreprise qui exigera patience, per
sévérance et longueur do temps. 

Nous la mènerons à bien, avec le secours 
de celui dont le nom est banni de notre 
langue officielle. 

Que Dieu élève nos cœurs et nos intelli
gences a la hauteur de notre devoir pu 

t d'achat de matériel pour le laboratoire d'hy
giène scolaire. 

* Au cliapitre 27, H. Georges Leyjues propose 
une augmentation de 50 000 franc* das subven
tions aux établissements français d'enseigne
ment a l'étranger. 

A l'extrimc-gauche. — Il y a la Mission 
laïque ! 

M. Georges Leygues. — Je parle spéciale
ment ici pour l'enseignement supérieur, quels 
qu'en soient les maîtres. 

Il y a, à Bevroutii, un InsUtut magnifique (il 
s'agit de l'Université dirigée par les Teres 
jésuites). 

Cet (Mablissement a pour concurrent un Insti
tut protestant. 

Allons-nous laisser l'influence anglo-saxonne 
supplanter la notre dans toute l'Asie Mineure ? 
(Très bien \, 

L'Allemagne, a elle seuls, a relevé de 
500 000 francs, celle année, son crédit d'expan
sion par les œuvres U enseignement à l'étranger. 

Ciiex nous, on propose de réduire de 50 000 tt. 
le mftne crédit. 

Or, on iuiérél national de premier ordre est 
en Jeu ; les 214 000 francs consentis par le gou^ 
vernement et la Commission ne peuvent donner 
qu'une poussière de subventions. 
, Le ministre, M. Vivian, et la Commssion du 

•budget, acceptent un relèvement de » 000 francs 
Seulement. 

M. G. Leygues insiste, et, à mains levées, «on 
«mendemeuf est adopte'. 

On vote ensuite, sur la proposition <*e 
MM. Taillant et Albert Thomas, un double re
lèvement de 1 000 francs, pour création au Col
lège de France, à partir du l" décembre 19M, 
d une chaire de physiologie du trsvail et d'une 
chaire d'économie publique au Collège de Krance. 

On adopte sans discussion les chapitres 31 
à 80. 

Au chapitre Si, M. Tiviini annonce le dépôt 
d'un projet desliné a, assurer, dans de me-1-
leures conditions de conservation, le dépôt légal 
des ouvrages. 

Le vote des chapitres se continue à la vapeur. 

Écbos parlementaires 
L'HYGIENE BANS L'ARME! 

Après diverse* observations au sujet des tra
vaux des sous-Commissions qui doivent pro
céder a l'enquête sur l'état des casernements 
dans les corps d'armée, la Commission d'hy
giène a décidé que .tes eons-Commlseions parti
raient le mardi 3 mars et tacheraient d avoir 
terminé leur mission le 15 mars. 

Les sous-Commissions sont chargées non seu
lement de constater l'état sanitaire des garni
sons consécutivement à l'augmentatton des eSec-
ttfs, mais de réunir tous les éléments d'un* 
enquête générale qui permettra, de concert aveu 
les services du ministère de la Guerre, d'établir 
les bases d'un programme d'améliorations da 
tous les casernement* et de régler les condj-

•tions précises de fhvgiène dan* l'armée. 

qu'il date encore ce mot-là I — dans le plus 
sérieux, le plus tragique des retournements. 
Dilettantes 1 Non, ces jeunes gens ne le sont 
h aucun degré. Ils n'ont plus ni le loisir ni 
le coeur dr> ees vagabond a très imaginatifs à 
travers les formes variées de l'existence et 
do la pensée. Ils ont vu la patrie diminuée, 
misérable, menacée au dehors par la con
currence des antiques rivaux, ruinée au de
dans par la triste engeance des politiciens. 
A cette décadence, ils ont cherché des 
causas. Ils ont constaté, à travers l'histoire, 
que la grandeur da leur pays avait tou
jours été en fonction de sa vie religieuse. 
U n'y a ni fanatisme ni dilettantisme dans 
ce travail-là, mai* la judicieuse applica
tion des bonnes méthodes. Pareillement, 
désireux d'échapper aux maladies morales 
dont la littérature ne leur a que trop 
montre de navrants tableaux, redoutant 
par-dessus tout les veuleries et les névro-
pathies qu'Us condamnant chez leurs pré
décesseurs, ils sont allés à l'école de disci
pline que l'Eglise romaine leur représen
tait, lies maîtres nouveaux leur ensei
gnaient qu' « il y a dans le monde », comme 
disait Hamlet, « plus da choses que n'en 
rêve notre philosophie ». Ils le* ont écoulé?. 
Des maîtres nouveaux leur enseignaient 

Su' « il y a dans le monde », comme disait 
lamlet. « plus* de choses que n'en rôve 

notre philosophie ». Ils les ont écoutés. 
Avec ces maîtres, ils ont examiné de près 
les antinomies de la science et de la foi. 
Ils ne les ont pas trouvées. L'antinomie 
irréductible qu'ils ont trouvée, en revanche, 
c'est celle des sophisme* de la libre-pen-
cée et de la démocratie avec la santé de 
la France. Là-dessus, comme ils étaient de 
braves Français, ils se sont faite les dé
fenseurs de la religion nationale. Que 
n'étes-vous avec eux, vous, un de nos 
meilleurs artistes littéraires I Et pourquoi 
faut-il qu'emprisonné dans un nihilisme 
un peu simpliste, vous n'ayez jamais senti 
>n grande pitié qui travaille la conscience 
française depuis que les vrais fanatiques, 
ceux de l'inorédulité offloielle, s'acharnent 
à nous dter le Dieu de nos morts ? 

.Séance du lundi 3 m a r s 

Séance à S h. 1/2, U. Pesoband préside. 
M. Tonrnad* proteste contre la suppression, 

a YOffXdtl d'une protestation élevée par lui 
vendredi. 

M. CalUaux avait dit : • La* gens du centre 
•ont trop malhonnêtes pour qu'on leur ré
pende ». 

Pourquoi, dit M. Tournade. ma protestation. 
malgré la promesse du président, n a-t-elle pas 
pjrS 1 vnrffriet. 

M. Desohtnel. — Au milieu du bruit'vos pa
roles ne sont pas parvenues au bureau. (Pro
testations en tan* divers.) 

On reprend la discussion du budget de l'Ins
truction publique. 

Budget de l'instruction publique 
M. Tournade, au chapitre i", réclame contre 

la non-application de la loi relative 6 l'Instruc
tion des enfants anormaux, et le retard apporté 
par le Sémi au vote du projet relatif a l'en-
sei/rnement de* sourds-muets, 

M. VWUni, ministre de l'Instruction publique, 
déclare qu'il insibter* dans oe sens auprès du 
Sénat. 

I.es clupilres 1 à 5 sont adoptes. 
A la demande de M. Gabriel Mauneury, le 

chapitre G est relevé de 1000 francs, en vue 

Ce que disent 
les journaux 

Un attardé du scepticisme 
Le billet de Junius, dans VEcho de 

Paru : x 

Avez-vous lu, dans les journaux la lettre 

3ue M. Anatofc France vient d'adresser à 
es jeunes gens ? Elle est bien curieuse, 

signée d'un tel nom. Ce seul document suf
firait à mesurer le chemin parcouru depuis 
ces quelques années par ceux qui nous suc
cèdent. Leurs aînés, quand ils sont restés 
ildèlea, comme M. France, aux doctrines 
qui régnaient encore il y a un demi-siècle, 
ne comprennent absolument rien au renou
veau de pensée religieuse auquel nous as
sistons. Il était alors admis, comme indis
cutable, que l'Eglise catholique allait s'étio
lent, sanémiant, qu'elle était irréconci
liable avec ta science, que la critiqué his
torique avait ruiné les fondements mêmes 
de la tradition chrétienne, que la croyance 
au surnaturel était une position intellec
tuellement insoutenable, et qu'il n'y avait 
plus qu'à ensevelir celui qui s'était appelé 
!e Sauveur « dans le linceul de pourpre 
où dorment les dieux morts ». Il en était 
de la libre-'pensée comme de la démocratie. 
L'avenir était à elles. On a raisonné de la 
sorte depuis 1850, environ Jusqu'à 1SS0. 
Mais les faits sont l'épreuve des pro
phéties, et ils ont étrangement démenti 
oelles-là. Que voyons-nous à l'heure pré
sente ? Une défaveur grandissante autour 
des systèmes de négation, une ferveur 
autour des philosopnies de reconstruc
tion ; l'Eglise considérée par Imite une 
Jeunesse, ouvrière et bourgeoise, oomme la 
plus précieuse et la plus efficace dee forces 
nationales ; la raison ramenée à son point 
légitime et la place rendue à ces puissances 
de sentiment que Paecal invoquait déjà « Il 
faut mettre notre foi dans le sentiment. » 
L'idolâtrie de la fausse science est allée 
rejoindre l'idolâtrie démocratique, et ce 
n'est pas dans la pourpre que ce* men
teuses divinités d'hier sont ensevelies par 
tes nouveaux venus. C'est dans une ironie 
i t dans un dédain qui étonnent les derniers 
dévots de ces dogmes désuets jusqu'à la 
stupeur, et, ici, j'en reviens à la lettre de 
M. Anatole France : « La génération nou
velle, écrit-Il, se fait remarquer par un 
f"»f!t travers qui peut amuser d'aBOrd et 
ègafer à la longue. N'ayant pi» la foi, puis
que la foi est perdue, elle en affecte les 
dehors. Elle est fanatique par dilettan
tisme. » 

AU ! délicieux poète dos .\'oces Corin
thiennes, romancier subtil de Sylvestre 
llonnarU. satace ironiste de l'Orme du Mail, 
vigoureux chroniqueur de3 Dieux ont soif, 
comme les préjugés do votre formation pre
mière sont demeurés vivaee* en vous I 
Oomme Ils vous cachent le réel! Voir* puis
que la fol est perdue est presque pathé
tique de naïveté. Cette contre-véritû, si 
tranquillement admise par vous comme un 
axiome, explique pourquoi vous ne voyez 
qu'un jeu de l'esprit, un dilettantisme — 

LETTRES PASTORALES 

de NN. SS. les eantluaux archevêques 
et évêques 

pour le Carême de 1914 
(Suit, tt Un te te net») 

BonnKAUX : Lu Cité future. 
CHAMBÉRY : Le bonheur du ciel 
MoNTPBxyBn : La condition actuelle du 

Souverai% Pontife. 
REIMS : Les devoirs des catholiques en

vers l'Eglise et envers la France dans la 
vie publique actuelle. 

LYON : Le denier du clergé. 
AVIGNON : L'opinion publique en matière 

de religion ; 
CAHTMAOB et ATOBR : L'teuvre d'évangé-

lisation ; 
BESANÇON : La place que doit tenir dans 

td vie chrétienne la Trie 3m*nt» Vierge 
Marie, 

! TOURS : L'Btat sont Dieu. 
AJAÛCIO : Le devoir de la pénitence chré-

! tienne. 
AKNECY : La divinité de la religion chré-

; tienne prouvée par Us miracles de Jésus* 
Chritt. 

AUTUM : Les droite de Dieu : le respeet. 
BAYOSNH : La construction d'un Grand 

1 séminaire. 
Le respect et feoéietance due 

: Lee devoirs civiques des catho-

Dieu dans Féducation. 
Lee déviation» du sens moral 

BAYEUX 
au Pape ; 

BBLLEY 
liques ; 

CAHohS : 
CHALONB 

et chrétien. 
CMARTROT : La tempérance chrétienne ; 
DIJON : Le respect des morts et t attitude 

actuelle des assistante aux funérailles. 
EVREUX : Le sacrement de baptême. 
FRBJUS : Le culte rendu à sainte itarie-

Uadeleine, 
LANGRES : L'enseignement de la, religion 
MARSEILLE : L'aumône. 
MENDE : Le prêtre et le recrutement sa

cerdotal en Loxère. 
NANTES : La sanctification du dimanche, 
NBVERS : L'instruction chrétienne. 
CULEAXB : Ce qu'on Ht à la messe, 
P AMI ERS : Le christianisme H If athéisme 

tnface de la société. 
PÉRiGUEL'x : L'enseignement religieux da 

Venfant dans la famille. 
RODEZ : De Tespérance. 
SAIÎVT-BRIEUC : La fidélité bretonne à la 

tombe des morts, ' 
TROYBS : Saint Probert. 
VIVIERS : La dépopulation par désertion 

des campâmes et l'émigration dans les 
grandes villes. 

Ceux de nos lecteur* qui désireraient te 
procurer l'une ou l'autre de ees lettres 
pastorale* sont priés de s'adresser direc-
• ement au secrétariat de chaque évéché 
.vous ne pouvons, à notre regret, nous char
ger nous-mêmes de eette commission. 

Echos religieux , 
La tes tament du cardinal Ram poil a ' 
ï. Agents Uavat communique la dépêche sui

vante : 
Rome, 28 février. — Le Glormle (THalli dit 

que le chef de la police a reçu une dénonciation 
anonyme d'après laquelle 1* valet de chambra 
du cardinal RampoUa. Garetrl, aurait avoué l 
deux autres ancien* aervUaurs du cardinal ou« 
le testament du cardinal RampoUa avait été 
soustrait par 1* frère me*** de Garetti, dans 'A 
but de faire du chantage contre le baron Per-
ran*. neveu du cardinal, qui, a la suite de 1* dis
parition du testament, serait resté le plua fort 
héritier. 

Le neveu d o Pape 
On annonce que atgr Parolin, neveu de Pie X, 

vient d'être nommé archjarétre de Trévise 
Les professeurs et les «lèves du collage rti 

Possagno, paroisse dont Mar Parolin était curé, 
ont voulu donner en «on honneur, avant son 
départ, une séance académique dont la Dlfisa 
de Venise mentionne le succès. 

Le nouvel archipretre de Trévise est le AI* 
cadet de la sœur aînée de Sa Satoteté, la slgnors 
Teres» Paroli;i-S»rto, qui depuis son veuvage 
vit auprès de lui. 

Le cardinal Vincent Vannutelli est nommé pro
tecteur des Sœurs d* la Présentation de Bre-
tèche, près Tour». 

• 
La Gazette populaire de Suci>ie annonce que 

la santé du cardinal Kopp s'améliore. 

+, NOS A"M.«"DÉFUNTE 
JÉtUf, MARIE. JOSEPH 

Uiuuug. J eat et t esmsmt.. etmets. es** «ej.t 
Nous avon* appris par dépêche, trop tard 

pour nos édition* de samedi, la mort 4* 
U l'abbé Jean Gutbert, Bulptclen, décédé le 
X8 février, à Alzenav (Vendéet, t l'açe de M ans, 
Les funérailles auront lieu mardi à 10 heures. 

Professeur de science* pendant dix ans *u 
Séminaire de philosophie i Issy, il devint, en 
1W7, supérieur de l'école des Carmes à l'Institut 
catholique de Paris. 11 y resta quinze ans. Four
nissant un labeur écrasent, il dirigeait, de con
cert avec Mgr Baudrllîait et M. Lesétre, la 
Revue pratique (CApoio^MU/ue. > • 

M. Gabriel Dufaure, à Paris, ancien député 
de Suintes fils de l'ancien président du Conseil 
et frère de M. Amédée Dufaure, aaeisa con
seiller municipal d* Paris et ancien député. 

Mme de CourtiUoles g'Anglevllle, 4s ans. — 
La Révérend* Mère Mil*gro« Mera Lopez. 49 ans, 
au monastère de PalaelM de Benaver (Espagne). 
— Mme Paul Brlault, née Ange Lechevsjlier, 
62 an*, a La Celle-Saiat-Cloud iSeine-et-Ois"). — 
Mm* Jules Picard, née Léoni* ctioleL aï ans, au 
ceateau de Mpntperoux, t Saint-Léon (AiSer), 
bienfaitrice des oeuvres, qui esaployt son temps, 
sa peine et sa fortune, à Ta diffusion de 1a 
bonne presse, et qui contribua a la fondation 
de la Croix de l'Allier. — Mme Vve Chapélér, 
«7 ans, S Saint-Yrielx (Haute-Vienne', lies dé
voué* aux ouvres de la parols«c — Mme Pau-
vlllaz, 89 ans. à Montsuban. — Mme Vve Lani-
boire, née Debaln, 71 ans, t Angles-SUr-l'Aigila 
(Vienne.. — Mme Maurice Bonnet, née de Lan-

M. Antoine netneyr*, expert geontetr*, i crfcm-
bon (Puv-de-Dcme). — Mme Vve 1. Oeulard, 
née Madelçlae Teroiaier, 91 aas, * °*lam 
ancienne présidente d* l'œuvre des tabernacles. 
— M. PeliUean, propagateur de nos publica
tions, à 9agy CSatoe-et-Lelre). — M. VleiUeecot 
décédé a kteiuae (Hauts-VlenM), père de M. U 
curé de Lavaveix-1«*-Mia** (Creuse.. 

RECOMMANDATION 
Conversion d'un père. 

LE BAP.ÉME DU i SAINTE-JEHANNE 

Nantes, t mars. — Ce matin, à 8 heures, * eu 
Heu, aux chantiers de Bretagne, i Nantas, le 
lancement du bateau-hopii*) Satntt-Jehènne, 
<|ui remplacera le Haint-Fiançoit-d'Atsist, p<n.r 
les Œuvres de MIT. 

M. ! abbé Lecrioux, aumônier, a procédé au 
b(ipt/-me. L* parrain et le marraino étaient 
M, Fouehe. constructeur, et Mlpe 1* ooi..ts>s<: 
de la Yiijeboisuet. Le manquls de Montaigu iv-

Srésenjalt l'amiral de la Jaliie, président de» 
Buvres de mer. (D. P.) 

Informations 
du soir 

AU XIjriSTSKS DE L'INTERIEnH 
Le ministre de l'Intérieur a reçu ce matin 

les préfets des Hautes-Afees, du Ooubs, d* 
Maine-et-Loire, ae la Nièvre, d* la rfurtft* m de 
ta tosssn*. U. René Reoeult s'est entretenu »v»e 
chacun d'eux de la situation de leurs départe
ments respecUfs. 

B&KTtOW an crJasjTll MMBaUl 
Alencoo. — M. Charte* miel, libéral, a été 

élu hier, sans concurrent, «cnMilier féaéral de 
canton de Messei. en remplacement de M. Adl-
gard. député, décédé.. 

KO» ATUTXUM 
Le record de ut hauteur avec trois MUtaqm 

Chartres, 2 mars. — L'aviatcu: araia, sut 
biplan, a battu, se msUB. le reçu: i lu saandt 
de la hauteur svse trois nsemasi-. 

Parti à 8 h. 14, Il a atteint, en une aseensios 
très, rapide, 8 300 raèwes et a atterri a 9 b. 34 
eiyWorl. 

flonnier en route peur Paris 
Lyon, 2 mars. — L'»viateur Mar* Bomler. 

accompagné de son passager Barnler, a quitté 
ce matin l'aérodreme de Brou et pris ssjss 
iwsdvtU 1* départ pourJ>a»1*. 

E10ULEMENT OE ROCHERS 
SUR U. VOIE FERAIS 

Lameleu-Ias-Bains, t ssars. aa Désossa** 
roehen* ont fU**é. k Sa4»t-Pon* de U teecteâae 
de Pendsraoh, sur la voie ferrée de Umalou k 
Castres, L'ehoulessent s'est produit peu après 
le passage du train 719. 

On craint de nouveaux gUncifioats. 

Madrid, • mars. — Lee loufàauk smmisat an* 
dépêche d'Algésirs* suivant laqiMll* un vapeur 
allemand, dont on Ignore le nom s'est échoué 
sur la côte marocaine et » été attaqué par dee 

Lt croiseur Ertrpmaéura et trois eanonnièfee 
espagnoles, mouillés a Algéslras, sont partit 
liniiiediatement sur les lieux. 

Les détails manquent. 
AKTIHIblTARISTEs 

La !)• Chambre correçtjoaeeH* de la Seine a 
condamné, cet sprés-arldl, k Iresaa mois de pri
son et 100 franc» d'ameede, I. > syndicalistes L»-
roch. Toussaint et Breugnot qui avaient adressé 
à des soldais de Reims et durions des man
dats-poste de 5 francs, aveo uns lettr* las invi
tant k imiter les camarade* du IV, c est-Mire 
lsver la crosse. 

' • 

m 
raviLUrroN DU 9 MARS 1914 — 7 

Les routes 
se croisent... 

Mme its feuilletais précèdests 
Edith es Mmoren est restée orpheline 

h vfnyf uni et sans outre fortune qu'un 
capital rie kmil cents fr^nr . EU 
(uaiee au fond lu Liwomin, rh< ; . <,.i '•-
leur, un une*,', qui, persuadé i/"" toute, 
espèce de fnttmue te tu •raU, s'est enferim 
dans sa etsasnwre et refuse (/•• B >»r qui que 
ce soit, y Luniprii sa nUce. Edith sentant 
la rie impossible aux Ami r.«i.i, <iu/i* de 
telles conditions, est revenue u / ' U / D 
frapper à la porte de son amie, Odette de 
îChambal. On lui anvonee iju'Oilette la re
cevra des qu'elle en aura fmi avec sa cou
turière. 

Comçttnt.' Odette ne la faisait pas péné
trer cb.es elle, tout de suite ? Qu'importait 
la présence-de la couturière? Maîtrisant 
l'expression de son étonnerr.ent, elle de-
snanda : 

— Puit*je voir Mme fie Chnmhal ? 
—v. Madame est très occupée ; <•'•'•• pnrt 

lout à fftëtjre en voyage et ne peut reoe-
eoir utw»e. . 

Ouvrant Une porte, lo domestique sc.Tava 
sOTtr «ffreyîuir? Edith dans le «alcn. tout 
U n e tvee ses meubles couverts de 

i h ou-nés, le* consoles, la cheminée, les 
bonheurs du jour voilés de gaze, et qu'une 
seule des fenêtres non close éclairait en
core. 

Mlle de Vimoren éprouva la. sensation 
pénible qui étreint la cusur quand un entre 
dans une maison du deuil, mais le deuil 
était pour elîc-mflme, le deuil de ses pre-
mlAres illusions perdues ! Les habitants de 
cette demeure assombrie, eux, s'en allaient 
au contraire, chercher de nouveaux plai
sirs, un plus brillant soleil 11 1 

L'attente t» pralcnareait et ae mêlait 
d'une anxiété irraisonnée. 

Mlle de Visnoren eut plusieurs fui* la 
] . • ; , , . • Je se retirer •,»ii- voir (Mette, lîlle 

• t la pai Me glaciale 
qui affirmerait la déception cnieili meoa-
i it a la fois ses esp iraucea ut - in ami
tié... 

Enfin '• un liruil de portes, uiW mmeur 
il • voix, un éclat de rire, un entretien qui 
se prolonge, des pas qui s'éloignent, se 
rapprochent... 

Idilti arpente le sab/n aveo une nervo
sité qui s'exaspère juaqu a la •vttaTraaee 
ai-ru<;. 

Tuut à coup, 11' ballant esl pnje té vive-
inenL, Odette «'avariée, les mains tendues. 

— Pardon !... mais lu arrives au milieu 
d'une telle bousculade •' Nous partons pour 
l*KspafBe, la Tunisie, l'Algérie... r-oux mois 
de voyages, et le retour direct h Dinard ! 
Juge de notre affolement !... les rnlesi i à 
emporter— d'eutri i à laisser... Imesaeetble 
,iie te recevoir, cOfflBM t'i la demandais, 
pr tuiant quelques jour». .Nou.s sommes dé-
lObiejL ni» mei-e et moi 1 Causons v i u ! 

— Je ne vèoi pas te dérange,'. 
Le.s syllabes glissaient t-ntre .es dents à 

peine desserrées d'Edith, qui éVait devenue 
! fort pùle. 

— Je puis te donner un quart d'heure I— 
' à propos, explique-mot un passage do ta 

lettre auquel nous n'avons rien compris... 
Tu ois que ma mère t'av»il offert sut 
appui ? Mais à propos de quoi ? précise... 
• Une bouffée de chaleur envahit les joues 

de Mlle de Vimoren ; avee effort, elle pro
nonça : 

— L'appui d'une femme pojec comme 
l'est ta mère est toujours utile à une jeune 
ilile sans ressources comme je le sut*.-. 

— Eh bien ! ma pauvre ch ine , si ttt 
crois que je vais me cliarjrer i'e tranl» 
inetire r,;'le. précision-là ! MarnuT se tient 
u l'éruri de toutes les œuvre* t'ailleurs, 
elle n'est ;>:is très donneuse de conseil* ! Et 
I ml qui; ton deuil nu sera pas liai, je ne 
vois pas trop en quoi «lia pouvait l'être 

! utile. Mais puisque nous liions, chez qui 
vas-tu l'installer r 

— Je rhen.iic.rat un gîte... 
i — Tu aurais dû la choisir avant le dé» 
1 part da ces dames 1 Kilos t'auraient aidée • 

a présent que peuvent-elles fair^ pour toi' 
i du fond du Tyrol V 
[ — En les quittent, j'avais un abri. 

— Alors, pourquoi reviens-tu a Pari* ? 
Tu nos pas raisonnable 1 

— Tu n'aurais pas le tempe -le m'écou-
ter 1 répliqua Edith avec une ironie dou
loureuse. 

Odette regarda Mlle de Vmioeen, et, 
; pour la premM re fois, s'aperçut du chan

gement de sa physionomie. 
Une évolution subite se Ht en tile ; ton 

esprit, |i„frivole pourtant, réali. a une dé-
tresse caoliée. Eue laissa, presque malgré 

i elle, échapper eus roots : 

— Tu devrais aller rejoindre nos Mères 
et entrer au noviciat ? 

— .Von 1 répondit Hdith, je vénère trop 
la profession religieuse pour l'adopter 
comme un moyen de me aouslraxre aux 
dlfllcultés qui "m'entourent, lies épreuves 
feront de moi une meilleure clné-ienne, et 
la toi riYaidera à les surmonter. Mais le 
nui pas la vocation... *>i je I avait, je serais 
bien heureuse 1 

Et la vision de l'immense Paris dont 
elle connaissait à peine la façade surgit 
devant elle et la troubla soudain : 

Hi brava qu'elle fut, une défaillance l'en
vahit toute... 

Odeiie. contre son habitude, réfléchissait. 
— Il y ;i, dit-elle, dans l'appartement, 

deux pie.ees indépendantes, l'rolltes-en ! 
Nous en serons coûtant**, maman <t moi. 
Tu y seras très bien 1 Cela nous dédomma
gera de nu pas to recevoir comme nous !o 
voudrions. • 

Le regret affectueux, sincère, eut raison 
de la fierté blessée... Après un long silence, 
Mlle de Vimoren murmura : 

— J'acreple volontiers, at Je vous remer
cie, ta mère et toi. 

Son acceptation, pourtant, n'allait pas 
sans révolte. 

Mais, bientôt, la certitude d'avoir un abri 
parfaitement honorable, où elle pourrait 
\jvre avec la plus stricto économie, jn i t son 
esprit pro«qu» en repos. • 

L.s yeux d'Edith et ceux d'Odette se 
rencontrèrent. 

— Tu ne m'en veux.pas ? murmura celle-
ci. _ 

— TU "TrîB rends un erand service et je 
te remercie, prononça Mlle de Vimoren, la i 

voix encore troublée, malgré la détente de 
ses nerfs. 

Edith quitta aussitôt l'appartement où 
elle ne devait revenir qu'après le départ 
de Mme de Chambal et descendit l'escalier 
d'un pas ferme et rapide. 

Quand elle eut gagné la rue du Bac, elle 
t'arrêta tout à coup... 

De quel eùte s'orienterait-elle 1 n'adres-
Mirait-ello *>x relation* de sas parepta ? 
Qlle les connaissait, personnellement, si 
peu ! A ses anciennes amies T Odette n était-
elle pas la plus intime et la plus ehéro ? 
Que pouvait-elle ndendre dos autres? et 
tomment se présenl »r n elles, duns une 
ntiiiihon si différente de celle quelle oc
cupait jadis t Et d'atlaettrs, miel secours 
pourraient lui apporter des jeunes liilus 
inexpérimentées et dépendantes ? 

Alors ?... 
Brave comme ceux qui n'ont pas la notion-

exacte du danger, Edith résolut de cher
cher une agence de renseignements. 

Dons un renf jncement de la rue, au ree-
de-chaussée d'un vieil hôtel, elle aperçut, 
derrière une fenêtre, des petits rarrts de 
papier posés sur le plan incliné d'un tapis 
vert. 

Un large carton indiquait: « Maison de 
confiance pour situations en tous genres. » 

Cette apparence de discrétion attira 
Mlle de vimoren ; elle pénétra sous la 
Voftto et retrouva sur un* porte, à gauche, 
une indication identique a celle de la fe
nêtre. 

Après avoir frappé à deux reprises, 
Edith fit doucement tourner le bouton. 
Elle pénétra dans une petite pièce meublée < 
de sièges couverts de reps brun et s'avança 

vers un bureau derrière lequel une femme, 
k cheveux blancs frisotés, achevait son 
repas. 

— Ne vous dérangez pas, Ma lame, le 
vous prie, dit la jeune fille. J'attendrai que 
vous ayez terminé votre dé jeûner 

Mais la rlaceuse s'était levée, offrait un 
fauteuil, flairant une femme du mouds et 
comptant sur une large rémunération. 

Edith s'assit, et, en quelques* paroles 
froides et brèves, expliqua : 

— Je cherche une situation que puisée 
(.eçuper une jeune Mie ayant reçu «ne 
l'duçation distinguée, mais d.ui ne *'*»t apé-
tiahëée dan* aucune branche 

I.a plac< u*e masqua sa déception d'un 
sourire. 

Elle ne rrttrâperait du côté de ' J J par
tie prenante „. 

Attirant i elle un de ses registres, elle 
l'ouvrit h la ruiirique • Dame de eonapa-
anie » et lut à haute voix : 

» Famille de troi* personnes ag^es: enari 
femme et belle-sejsur. demande jeune Alla 
I arlant couramment l'anglais et ''tlisanead 
pouvant organiser les voyages, s'occuner aà 
tous les détails, et faire la lecture èthauTÏ 
voix flurant p r i e u r s heures dana la jour
née et le soir. » ' 

D'un léger nouveraent de tête Edith 
nia pouvoir remplir toutes ce s conditionT 

Elle avait ap.r is l'allemand. MUOS t 
plupart des oafauts de *oq mi i ï eua_v !« 
upo . fraf len .. plus disposée a Vicevoir 
qu a donner 1 enseignement I **--vy*r 

C* suivre,) 

(«ref/e^ de twéwlton tt ae 
Entsoars) Cas. 

rénervis.) 
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